
























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































imitant les Chinois qui ont fini par « chinoiser » les Tartares et qui chi-
noiseront les Anglais, il faut l'espérer. La Pologne devait poloniser la 
Russie Poniatowski l'avait essayé...» 11 >. 

Dans cette comparaison aussi paradoxale qu'imprévue ne retrouve-t-on 
pas une influence indirecte de l'entourage de Mme Hańska où, à côté 
de patriotes chevaleresques (Wenceslas Rzewuski), existent des partisans 
de l'accommodement, voire de l'abandon et des tractations équivoques. 
Cependant dans cette idée chimérique sur le devoir de la Pologne de 
« poloniser la Russie » on entend comme un écho lointain quoique singu-
lièrement amplifié d'une vieille croyance polonaise en une « mission oc-
cidentale » de la Pologne en Russie... Occidentaliser (« latiniser » comme 
on disait alors) les Russes, d'ailleurs avec leur consentement latent, telle 
apparaissait, en effet, cette mission pacifique inscrite parmi les possi-
bilités historiques et avec laquelle il est vrai, le roi Poniatowski n'avait 
rien de commun 12 K 

Il est curieux dans tous les cas, de voir Balzac renouveler — presque 
sous forme de boutade — ce thème désuet. 

La position de Balzac, en face du problème historique de la Pologne 
est par ailleurs noble et courageuse. Ne va-t-il pas jusqu'à se demander 
dans les « Splendeurs et Misères des Courtisanes », si le martyre de Marie-
Antoinette ne fut pas une expiation pour la complicité de sa mère dans 
le crime des partages?... D'autre part, il veut saisir sur le vif — semble-t-il — 
autant par « observation » et « divination » — quelques traits caractéristi-
ques de la psychologie du peuple polonais, comme s'il croyait y trouver 
une explication des grands revers de la Pologne, mêlés de tant d'actions 
éclatantes. U est difficile de ne pas admirer sa franchise abrupte alliée 
parfois à une exquise délicatesse... après avoir « cité » le mot blessant de 
Rastignac ( « i l est gentil quoique Polonais»), Balzac continue en appa-
rence sévèrement: « Sans vouloir offenser les bannis, il est permis de 
faire observer que la légèreté, l'insouciance, l'inconsistance du caractère 
sarmate autorisèrent les médisances des Parisiens qui, d'ailleurs, — 
ajoute-t-il — ressembleraient parfaitement aux Polonais en semblable 
occurence. L'aristocratie française, si admirablement secourue par l'aris-
tocratie polonaise pendant la Révolution, n'a certes pas rendu la pareille 
à l'émigration forcée de 1832. Ayons le triste courage de le dire, le Fau-
bourg Saint-Germain est encore en ceci débiteur de la Pologne » 13 >. 

Après avoir jugé ainsi l'émigration polonaise de 1831, (il semble être 
assez bien informé des affaires des émigrés, par exemple des dissentions 
entre le camp du prince Czartoryski et celui de Lelewel), Balzac élargit 
le champ de ses explorations ou plutôt de ses « divinations » des choses 
polonaises. C'est dans la « Cousine Bette » — où l'élément polonais est 
mêlé si intimement à la vie ardente de la communauté parisienne — que 
l'on trouve une série de remarques générales non seulement sur l'émi-
gration, mais sur la nation polonaise et sa pathétique destinée. Tout 
d'abord la position de la Pologne et le caractère des Polonais: « L'Ukraine, 
la Russie, les plaines du Danube, le peuple slave enfin, c'est un trait 

11) Cousine Bette. 
12) Cf. Antoine Martel, La langue Polonaise dans les Pays Ruthènes, Lille. 1938. Voir 

surtout la conclusion de ce remarquable ouvrage. Voir aussi J.A. Chliapkine, Saint Dimitri 
de Rostow et. son temps, Saint-Pétersbourg, 1891 et Z.L. Zaleski, Le Dilemme Russo-Polonais, 
Paris, Payot, 1920. 

13) La Fausse Maitresse, éd. cit. p. 343. 
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d'union entre l'Europe et l'Asie, entre la civilisation et la barbarie. Aussi 
le Polonais, la plus riche fraction du peuple slave, a-t-il dans le caractère 
les enfantillages et l'inconstance des nations imberbes. Il possède le cou-
rage, l'esprit et la force; mais, frappé d'inconsistance, ce courage et cette 
force, cet esprit n'ont ni méthode ni esprit, car le Polonais offre une 
mobilité semblable à celle du vent... » 14 

Puis une constatation d'allure romantique et quelques « hypothèses » 
que l'histoire, selon Balzac, aurait pu réaliser: « Aussi le Polonais, sublime 
dans la douleur, a-t-il fatigué les bras de ses oppresseurs à force de se 
faire assommer, en recommençant ainsi au XIXe siècle, le spectacle 
qu'ont offert les premiers chrétiens. Introduisez 10% de sournoiserie an-
glaise dans le caractère polonais, si franc, si ouvert, et le généreux aigle 
blanc régnerait aujourd'hui partout où se glisse l'aigle à deux têtes. Un 
peu de machiavélisme eut empêché la Pologne de sauver l'Autriche qui 
la partagea ». 

Bien qu'il faille distinguer les opinions de l'auteur de celles des 
personnages de ses romans, rapprochons de ce qui précède, l'aveu de 
H. de Marsay dans le « Contrat de Mariage »: « Les Polonais se battent 
seuls en Europe pour le plaisir de se battre, ils cultivent encore l'art 
pour l'art et non par spéculation ». 

Enfin en guise de conclusion, une sorte de recommandation conforme 
d'ailleurs aux tendances politiques de Balzac : « Le jour où cette nation, 
uniquement composée de courages sanguins, aura le bon sens de chercher 
un Louis XI dans ses entrailles, d'en accepter la tyranie et la dynastie, 
elle sera sauvée... » 15>. 

C'est ainsi — disons-le, en paraphrasant une remarque suggestive de 
M.A. Bellessort — qu'il essaie de saisir et « d'approfondir... les causes de 
la réalité » historique qui doivent lui « fournir » ses personnages polonais. 
En effet, il les invente dans le cadre de cette réalité, il les installe pour 
ainsi dire dans l'espace de ce polonisme à la fois sentimental et raisonné 
qui apparaît si nettement dans son oeuvre. 

Après cette incursion fugitive parmi les opinions sur la Pologne et 
la Russie exprimées par Balzac en passant dans la « Comédie Humaine », 
touchons au problème des personnages qui, nous l'avons dit plus haut, 
a déjà trouvé plusieurs interprètes. Bornons-nous ici à quelques remarques 
indispensables du point de vue de l'économie de notre travail. D'abord, les 
figures féminines polonaises. La Seule dont l'état-civil semi-polonais est 
souligné par Balzac, Wanda de Mergi (« l'Envers de l'Histoire Contem-
poraine»), représente un aspect secondaire de la féminité polonaise. Cette 
« coquette à froid », comme la caractérise J. Topass, est un être humain 
maladif, souffreteux et comme plongé à dessein dans sa morbidesse aux 
caprices chatoyants... 

Mme de Korwin-Piotrowska souligne avec raison que, grâce à Mme 
Hańska, la femme polonaise a trouvé une large place dans les créations 
de la «Comédie Humaine». Depuis Eugénie Grandet et la Fosseuse («Mé-
decin de Campagne »), depuis Modeste Mignon jusqu'à la Cousine Bette 
elle-même « c'est un composé de ma mère, de Mme Valmore et de votre 

14) Oeuvres complètes, Vllè P. 355. 
15) La Cousine Bette, Paris, E. Flammarion, pp. 228-229. 
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tante » 16 > — écrit Balzac à l'Etrangère — sans parler de Séraphita 17> et 
de Mme de Mortsauf 18> jusqu'à Adeline Hulot enfin... La figure d'ÀdeUne 
(Adeline = Eveline), cette sacrifiée, cette presque sainte crispée dans son 
attitude de martyre et y trouvant peut-être quelques secrètes délices, nous 
apparait, en effet, comme un message vivant de Balzac possédé par son 
amour « impénitent »... On y perçoit, à travers un hommage déférent, 
une sorte de reproche déguisé pour cette « incorruptibilité » de l'amour 
tellement soumis aux conventions sociales, si intense, et à la fois, si 
réservé et si distant... 

Si l'on passe sur quelques personnages tout à fait épisodiques 
(Abramko, Adrien, Kouski, ou encore le sympathique et candide comte 
Adam Laginski de « l'Autre Etude de Femme » ) — toutes les figures po-
lonaises masculines sont réunies dans les trois romans: « La Recherche 
de l'Absolu » « la Fausse Maîtresse », « la Cousine Bette ». — Hoene-
Wroński, que Balzac a connu semble-t-il depuis 1827, s'incarne non seu-
lement dans le personnage ardent d'Adam de Wierzchownia, mais apparait 
aussi comme un inspirateur de toute cette apologie romanesque du génie 
de la recherche scientifique, sacrifiant son bonheur à son hallucinante 
passion. Mme de Korwin-Piotrowska suppose que pour construire le per-
sonnage de Balthazar Claes, Balzac a utilisé la personnalité du chimiste 
polonais Chodkiewicz. C'est possible... Les analogies sont patentes... Mais 
ne peut-on voir dans Wroński également une source plus proche, un mo-
dèle plus familier?... Cette sorte de dédoublement est bien plausible... 
Laissons d'ailleurs le plaisir d'établir ces parentés aux passionnés des 
conjectures généalogiques... A moins que Balzac lui-même ne nous guide 
dans ce dédale... C'est précisément le cas de Thadée Paz qui porte le 
prénom de Wyleżyński, un cousin de Hme Hańska. Ici Balzac avoue lui-
même : « Je lui ai donné le caractère et les sentiments de votre pauvre 
cousin » ,9>. Or, Paz et Lagiński, le premier surtout, apparaissent comme 
des stylisations intenses d'un certain « donquichotisme » que Balzac semble 
apercevoir ou deviner chez les Polonais de son époque, sinon « déduire » 
de sa propre conception du caractère polonais. 

Wenceslas Steinbock, enfin ... Quel personnage pour les amoureux de 
l'analyse littéraire!... Apparence romantique et pourtant rien de roman-
tique dans cette peinture sobre, chaude, nuancée et si pleine d'une indul-
gente discrétion!... C'est ici qu'il semble aisé de surprendre le procédé 
de Balzac, arrivé à sa rayonnante et complète maturité. Une parcelle du 
« réel » saisie dans un fulgurant éclair... Et puis le double miracle de 
multiplication et de transfiguration. Enfin l'art prestigieux entre tous, 
de construire cette personnalité vivante qui se conserve et s'épanouit à 
travers toutes les vicissitudes de l'existence. C'est ainsi que la « fiction » 
romanesque de Wenceslas arrive à être saturée du « réel »: unité mouvante 

16) Il s'agit de Rosalie Rzewuska. 
17) F. Baldensperger, op. cit. chap. IX, « En marge du Livre Mystique » pp. 169-185. 
18) Mme de Mortsauf, « Curieuse synthèse » de Mme de Berny et de Mme Hańska, affirme 

Mme de Korwin, Op. cit. p. 255. 
C'est Mme de Korwin qui a signalé aussi la transposition d'Eveline Hańska dans quelques 

personnages féminins de Balzac, entre autre Francesca Colonna d'Argaiolo (Albert SavarusV 
Dans une étude encore inédite elle a identifié la Princesse Rosalie Lubomirska comme pro-
totype d'une héroïne balzacienne (Conférence faite en 1950 à la Bibliothèque Polonaise de 
Paris). 

19) Lettres à l'Etrangère, 11 octobre 1844. 
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dans son identité continue... Le caractère de Wenceslas Steinbock demeure 
très humain. Il est à la fois bien représentatif de ces émigrés polonais, 
héroïques sans doute, mais déracinés trop brusquement et respirant mal 
dans l'atmosphère capiteuse et enivrante de Paris. 

Lancé dans le flux puissant du plus « dynamique » roman, ou s'ébat 
toute une génération engagée passionnément dans la grande aventure de 
la vie, il sombre paresseusement dans son tiède bonheur. Artiste et sen-
suel, au passé heroïque — sa meilleure parade contre les adversités sem-
ble être une sorte de passivité indolore. Il symbolise l'échec d'un héros 
dépouillé de son tragique destin, peut-être même de son destin tout 
court... 

Ajoutons pour conclure provisoirement ce chapitre sur les person-
nages que les « intuitions » et « divinations » balzaciennes de la réalité 
polonaise semblent correspondre ici aux réactions spontanées de la com-
munauté française, réactions amplifiées, exaltées chez le grand écrivain, 
ramenées enfin à l'ordonnance d'une accueillante compréhension. Et dans 
tout ceci point d'indice de « complexe de supériorité » quelconque... 

Tout au plus un sentiment presque familial de droit d'aînesse qui 
autorise parfois à dire un mot plus rude sur un ton bourru, mais qui 
rehausse encore la valeur de cette souriante fraternité. C'est dans cette 
atmosphère quasi-familiale, où la sympathie et l'admiration alternent avec 
la mâle brusquerie d'un blâme ou d'un reproche, que semblent aussi évo-
luer les personnages polonais de Balzac — ces fictions romanesques plus 
réelles que la réalité. 

* * * 

La liste des contacts et des rencontres personnels de Balzac avec les 
Slaves est bien longue et malgré toute une série de très consciencieuses 
prospections de M.F. Baldensperger, Mme de Korwin et tant d'autres, il 
serait utile, pour notre sujet d'en établir un inventaire plus complet. 
Cette tâche n'est pas aisée si l'on veut donner à cette liste toute sa 
vivante signification. Bornons-nous provisoirement — quitte à les com-
pléter ensuite — à ces quelques très brèves indications, en soulignant en 
même temps que ce sont avant tout les contacts slaves avant « l'irrup-
tion » dans la vie de Balzac de Mme Hańska qui nous intéressent. Le 
nombre de ses rencontres « préhanskiennes » est d'ailleurs très limité, 
insignifiant presque. La liste des contacts slaves — russes et polonais — 
qui se sont produits sous les auspices de Mme Hańska, est par contre 
bien longue. Indépendamment de Mme Hańska, Balzac a rencontré des 
Slaves — des Polonais avant tout — dans le cercle de Mme George Sand 
qui, selon son expression familière, était « farcie de Polonais ». C'étaient 
des émigrés en première ligne et qui sont entrés dans son orbite grâce à 
Chopin et à Mickiewicz. 

L'entrée en scène de Mme Hańska devait en tout cas non seulement 
accentuer certains aspects de cette « évolution slave » chez Balzac, mais 
rendre en même temps plus colorées et plus authentiques, toutes les 
expériences polonaises et russes du grand écrivain. Ainsi ses rencontres 
et contacts slaves aussi bien russes que polonais semblent désormais 
s'ordonner suivant l'axe de cette nouvelle et durable passion. Dans tous 
les cas, non seulement l'insurrection de 1830, mais aussi l'émigration de 
1831 — ces deux faits d'ordre différent quoique découlant l'un de l'autre — 
n'ont pas manqué de frapper l'esprit observateur et la sensibilité de Balzac. 
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Nous savons qu'il a rencontré plusieurs éminents émigrés polonais: 
Wroński en premier lieu, Chopin et Mickiewicz ensuite. Nous connaissons 
une sorte de portrait de Wroński publié par Balzac dans les « Martyrs 
ignorés », sous le nom de Grodniński et qui correspond bien à celui que 
Balzac esquisse dans une lettre à Mme Hańska, le 1er août 1834 : « Je dois 
voir ce soir — écrit-il — un illustre Polonais, Wroński, grand mathémati-
cien, grand mystique, grand mécanicien, mais dont la conduite a des ir-
régularités que les gens de justice nomment des fripponneries et qui, vues 
de près sont les effets d'une misère épouvantable et d'un génie si supé-
rieur qu'on ne saurait lui en vouloir. C'est dit-on, la plus forte tête de 
l'Europe ». Nous savons combien cette rencontre qui date probablement 
(suivant M. F. Baldensperger) de 1827, a été féconde littérairement parlant. 
S'il s'agit de Mickiewicz, Balzac confie à Mme Hańska ses impressions 
à deux reprises. Le 3 avril 1834, il écrit: « J'ai reçu à diner votre cousin Za-
louski et Mickiewicz, votre poète chéri, dont la figure m'a plu beaucoup » 
et, une semaine après, il revient encore à Mickiewicz : « J'ai bien admiré 
la sublime figure de Mickiewicz; quelle belle tête!...». Les traits suivants 
rapprochent d'ailleurs Balzac de Mickiewicz: le culte de Napoléon (Balzac 
comme Mickiewicz est « Napoléonien » et non « Bonapartiste »), certaines 
vues sur la psychologie russe et jusqu'à l'admiration pour Geoffroy Saint 
Hilaire et sa conception de l'unité de la nature!... 

Quant à Chopin, Balzac fut l'admirateur ardent de sa musique. Dans 
une lettre (28 mai 1843) à Mme Hańska, Balzac introduit ce pittoresque 
parallèle entre Liszt et Chopin: « Il (Liszt) a un grand talent d'exécution 
sublime; mais il n'a pas le génie de la composition. Vous ne jugerez Liszt 
que quand il vous sera donné d'entendre Chopin. Le Hongrois est un 
démon; le Polonais est un ange ». Cette antithèse, remarquons-le, ne semble 
avoir rien de péjoratif pour le grand musicien hongrois. 

Notons encore que suivant M.F. Baldensperger, le titre même de la 
« Comédie Humaine » serait né d'une double influence — suggestion — du 
titre de la « Comédie Divine » de Dante et de la « Comédie Infernale » de 
Sigismond Krasiński, titre dont Balzac a pris connaissance par le truche 
ment de l'ami intime de Krasiński, Henri Reeve, fondateur de Fortnightly 
Review, qu'il rencontré suivant M. Ch. Dédeyan, le 2 février 1835 

Nous savons d'autre part, que Balzac fréquenta aussi de nombreux 
Russes de marque: la fille du Prince Kozłowski, Sophie (Sofka) comme 
il l'appelait familièrement et peut-être le prince lui-même 21 > la Princesse 
Golitzine, la comtesse Orloff, la Princesse Bagration, Mme Kisielev d'ail-
leurs polonaise de naissance et beaucoup d'autres. 

En remettant à plus tard la continuation de cette exploration aussi 
intéressante en elle-même qu'utile pour notre sujet, remarquons encore 
que rétablissement de cette liste des relations slaves et même la simple 
identification des personnages expose à des méprises et à de sérieuses 
difficultés. A titre d'exemple qu'il nous soit permis de signaler que les 
savants éditeurs de l'admirable édition des « Oeuvres Complètes » ont 
cherché bien loin pour identifier le nom écrit défectueusement — il est 
vrai — par Balzac: Dewitte (dans un passage d'une lettre à l'Etrangère, 

20) Voir Charles Dédeyan, Balzac et l'Angleterre dans Balzac. le Livre du Centenaire, 
Paris, Flammarion, 1952, p. 284. 

21) Cf. G. Struve, Un Russe Européen: le Prince Pierre Kozłowski. Rev. de Lit. Com-
parée, Octobre-Décembre 1950, pp. 521-546. 
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où il fait allusion à Odessa). U s'agit certainement du général de Witt dont 
la liaison avec la soeur de Mme Hańska, Caroline, est bien connue. Or, 
les éditeurs, pour identifier ce personnage sont allés jusqu'à un certain 
Baron G. de Witte, érudit et archéologue belge né à Anvers en 1808 ... 

• • » 

Balzac est avant tout le créateur génial d'un univers romanesque où 
s'affrontent toutes les passions humaines et où se confrontent toutes les 
réalités sociales de son époque. Cependant, sa prodigieuse personnalité 
ne demeure pas insensible non plus aux problèmes plus abstraits d'ordre 
moral, philosophique, religieux, politique... c'est sur ce dernier terrain qu'il 
nous paraît intéressant d'étudier un compartiment certes limité, mais où 
l'attitude de Balzac s'exprime souvent avec une abrupte netteté qui n'ex-
clut pas une ondoyante complexité. Bien plus, ce problème est plein de 
résonnances non seulement politiques, mais psychologiques et morales. 

« En politique on fait tout ce qu'on veut, quand on le peut », écrit-il 
avec une franchise désinvolte dans un de ses articles de la « Chronique de 
Paris » 22 >. Cette formule d'allure si réaliste et dépourvue de toute senti-
mentalité, permet à Balzac d'apprécier la valeur politique de la Russie 
sans abandonner la liberté de sentir et de juger les affaires de Pologne 
dans toute leur dramatique signification. 

Mais comment se développent, se précisent et s'enchainent ces deux 
motifs de préoccupations politiques balzaciennes?... 

Avant d'aborder ce problème pareil au déroulement d'un complexe 
contre-point, essayons d'élucider une question chère à certains balzaciens. 
Il s'agit de Mme Hańska, et de son influence sur Balzac dans le domaine 
des choses slaves. Si Mme de Korwin dans sa thèse citée plus haut 
semble voir dans Mme Hańska presque l'unique inspiration de Balzac 
dans ses explorations slaves et polonaises en particulier, M. Léonid Gross-
man dans son ouvrage « Balzac en Russie » 2 3 l a rend responsable de la 
totale indifférence du créateur de la Comédie Humaine à l'égard de la 
réalité russe. « Balzac — dit-il — ne s'est intéressé ni au peuple russe, ni 
à sa poésie, ni à ses idées, ni à ses mouvements sociaux, ni à ses aspira-
tions » 24>. « Malgré ses trois voyages — insiste M. Grossman — Balzac 
est passé à côté de la Russie qui ne lui donne aucune idée créatrice et 
n'inspire aucun de ses romans... Il faut y voir — conclut-il — l'influence 
de Hańska qui méprisait profondément tout ce qui était russe » 25>. M. 
Milan Markovitch considère par contre que c'est précisément Mme Hańska 
qui a « fait de lui (de Balzac) un russophile convaincu » 26>. 

22) Chronique de Paris, 13 mars 1836. 
23) Léonid Grossman, Balzac en Russie, Paris, Zelouk. 1946 pp. 183-186. Déjà en 1937 

M. Léonid Grossman avait publié un ouvrage en russe sur le même sujet: Balzac en Russie 
dans Litératumoïe Nasledstvo, Moscou 1937, tomes 31-32 pp. 149-372. Bien que l'édition fran-
çaise postérieure de 9 ans garde pour le lecteur étranger toute sa valeur et surtout toute sa 
signification, il est opportun de signaler que le texte de l'édition russe, plus étendu, présente 
de sensibles différences tant au point de vue de la méthode que de la documentation. L'ou-
vrage russe contient en effet, un grand nombre de documents photographiques et — chose 
importante — quelques photocopies de lettres originales de Balzac citées parfois dans l'édi-
tion française sous forme de « retraductions ». 

24) Ibid. P. 186. 
25) Ibid. P. 186. 
26) Milan Markovitch, Balzac et la Question d'Orient, pertinent article publié dans l'organe 

de la Société des Etudes Historiques, avril-juin 1949, P. 13. 
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Il serait piquant de suivre les péripéties de cette controverse engagée 
depuis bien longtemps d'ailleurs et qui continue autour de l'Etrangère, 
malgré la chevaleresque et — semble-t-il décisive — mise au point de 
M. Marcel Bouteron. 

Est-ce un ange inspirateur et protecteur — comme le veut Mme de 
Korwin-Piotrowska ou un démon abject et malfaisant à qui M. Grossman 
délivre d'ailleurs un singulier brevet de puissance?... Tout dernièrement 
encore, Mme Colette a essayé de bannir de la vie prodigieuse de Balzac 
« cette dame slave » qu'elle accuse « de ne l'avoir rendu ni assez heureux 
ni assez désespéré » 27 ). 

Il suffit de jeter un coup d'oeil sur le quatrième volume des « Lettres 
à l'Etrangère », récemment publié par M. Bouteron, pour se convaincre 
que ni le premier reproche, ni hélas le second ne cadre avec les faits. 
Accueillons avec un sourire déférent cette petite injustice féminine du 
prestigieux écrivain et concluons simplement avec M. Bernard Guyon que 
Mme Hańska était pour Balzac « la femme de sa vie » : « Elle tient dans 
son corps, dans son esprit, dans son âme — dit-il — une place unique, 
royale» 28>. Et Balzac lui-même avoue: «Je m'y suis attaché (à Mme 
Hańska) par tous les liens humains: l'amour, l'amitié, l'ambition, la for-
tune, l'orgueil, la vanité, le plaisir, la certitude » 29>. En réalité, le seul 
point qui nous intéresse ici, ce n'est pas l'Etrangère elle-même, mais la 
grande passion, où la sensualité et la sensibilité, le désir, l'admiration et 
l'adoration ont créé un climat propice au jeu d'échanges, sinon d'influences 
intellectuelles (dans le domaine religieux par exemple) 30). Bien plus, c'est 
peut-être à l'abri de ce pathétique éloignement — qui semble illustrer et 
confirmer la maxime célèbre de La Rochefoucauld — c'est à l'abri de cette 
mystique présence amoureuse que Balzac pouvait travailler plus libre-
ment, plus intensément, plus douloureusement aussi à la création immense 
de son oeuvre. 

En regardant de plus près notre problème, rappelons qu'ici encore 
loin d'attendre l'initiation de Mme Hańska, Balzac s'intéresse à la Russie 
et surtout à la Pologne bien avant sa rencontre même épistolaire avec 
l'Etrangère. 

En brûlant quelques étapes — d'ailleurs sans importance spéciale 
pour notre sujet — arrêtons-nous à l'année 1830, l'année des révolutions 
en France et en Belgique tout d'abord ... L'ombre de la Russie se profile 
à l'Est, sombre et menaçante. Suivant les ordres du Tsar Nicolas 1er, le 
roi de Pologne imposé par le traité de Vienne, l'armée polonaise devra 
marcher la première contre les révolutionnaires de Bruxelles et de Paris 31 ). 
Mais au lieu d'aller combattre les révolutionnaires, elle se révolte et, 

27) Colette, de l'Académie Goncourt Souvenirs sur Balzac, le Figaro, 18-19 novembre 1950, 
reproduit dans Balzac. Le Livre du Centenaire, op. cit., pp. 16-18. 

28) Lettres à l'Etrangère, Ile, P. 19. 
29) Bernard Guyon, La Pensée Politique et Sociale de Balzac, Paris, Colin, 1947, p. 676. 
30) A propos de Modeste Mignon Balzac affirme dans une lettre écrite à Mme Hańska le 

17 mars 1844: «Oui, exécuter ce que vous avez inventé m'a paru la plus délicieuse des jouis-
sances et vous lirez peut-être votre oeuvre dans les Débats avant le Dépit Bourgeois ». Lettres 
à l'Etrangère, vol. II, p .331. Il faut y mettre la part du feu, c'est-à-dire la part de l'exagé-
ration amoureuse. Cependant, plus loin, il insiste encore: « Modeste Mignon c'est votre Nou 
velie devenue un magnifique roman ». Ibid. p. 336. 

31) Lettre du Tsar Nicolas 1er au Grand Duc Constantin du 6-18 août 1830. Recueil de 
la Société Historique russe, Saint-Pétersbourg 1911, t. 132, pp. 36-37. 
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selon le mot de Lafayette, « elle se retourne contre le corps de bataille ». 
L'invasion de l'Occident est arrêtée. 

La révolution de Varsovie est accueillie partout avec une profonde 
émotion. A Paris, l'opinion demande que la France intervienne pour aider 
les Polonais en lutte. Le Gouvernement — surtout le parti dit de la « Ré-
sistance » 32>, quelque peu embarrassé — s'y oppose par toutes sortes 
d'atermoiements et de réticences. Quelle est à ce moment la position de 
Balzac?... Partisan du « Mouvement », suivant les impulsions du libéra-
lisme et en réalité de son patriotisme révolutionnaire et jacobin, il lance, 
dans une longue série d'articles, des appels éloquents et parfois fréné-
tiques en faveur d'une intervention armée immédiate. Il parle en homme 
politique autant qu'en homme de coeur. 

Le 18 décembre 1830 — la Révolution de Varsovie a commencé on 
le sait le 29 novembre — il écrit : « La question entre l'Angleterre et nous 
est à Anvers; entre nous et la Russie, elle est à Varsovie. 

« Eh bien, Varsovie est à nous... En quelques jours, ime immense 
révolution politique s'y est accomplie, simple peut-être, eu égard à la 
Pologne, mais d'une incalculable portée relativement aux destinées Eu-
ropéennes. 

« Ce fait aurait été dans les mains d'un grand homme d'Etat — con-
firme Balzac — la cause déterminente d'une prompte et vive agression. 
La Pologne devenant une nation au lieu d'être une province, reconqué-
rant sur la Russie son ancien territoire, ayant pour alliée naturelle la 
Porte Ottomane, la Suède, le Danemark — formerait de puissantes bar-
rières — à cette dévorante autocratie dont il faut rejeter la tempestueuse 
volonté vers les contrées du Caucase. 

« La Russie a des déserts à peupler, à cultiver et sans cesse elle veut 
s'occuper de nos villes, les convoiter, les régir... Elle est asiatique et non 
européenne... ». Ici suit une longue démonstration de la nécessité d'inter-
venir: « ...parce que — conclut Balzac — l'Europe est en feu, l'Angleterre 
impuissante et l'armée française en marche... » 33K 

La lettre suivante publiée le 31 décembre est plus pressante, plus 
haletante : « Le principe de non-intervention — s'écrie Balzac — est une 
erreur de la faiblesse. Si nos idées d'indépendance nationale succombent 
en Pologne et en Belgique, nous ne résisterons pas comme en 1793 pendant 
vingt ans à l'Europe... » 34 >. 

Le principe de « non-intervention », dira-t-il dans ses Lettres sur Paris 
publiées en 1831, est un principe en vertu duquel une mère doit laisser 
ses enfants chez elle quand la maison voisine est en flammes... » 35>. Et 
cette sorte de parabole est précédée par un raisonnement fort curieux: 
« Nous sommes arrivés, dit-il, à un état à contre sens d'inertie, à une 
pose négative si curieusement égoïste que les événements de l'Italie ex-
citent à peine l'attention chez nous. Les malheureux doctrinaires, les 
protocolistes, les non-interventionnels ont tué l'enthousiasme. Il y a trois 

32) Ce terme de « Résistance » se rapportait alors à ceux qui résistaient au mouvement 
soutenu par l'opinion de toute la nation en faveur de la solidarité européenne pour faire 
triompher la liberté. Est-il permis d'ajouter que la dernière guerre mondiale a donné à ce 
mot une acception tout à fait différente pour ne pas dire symétriquement opposée. 

33) Le Voleur, du 20 décembre 1830. 
34) Ibid. 
35) Lettres sur Paris, Oeuvres Complètes, Oeuvres Diverses, 11, PP. 133-134. 
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mois, chacun, faisant le sacrifice de ses intérêts, aurait volé aux frontières 
pour secourir la Belgique, la Pologne, délivrer l'Italie, briser le honteux 
traité de 1815... Aujourd'hui ces masses sont rentrées dans les calculs 
étroits de la personnalité, parce que le Gouvernement avait pris les allures 
de la Restauration » 36K Et voici encore des extraits des « Lettres sur 
Paris » qui éclairent bien la position de Balzac : « Il y a, dit Balzac, je ne 
sais quelle jeune audace à proclamer à l'exemple de Napoléon que, si la 
France doit avoir la guerre, elle aura l'avantage en attaquant ses ennemis ». 
Car, souligne-t-il, « il s'agit en deux mots du partage de la Russie ou de 
celui de la France. Napoléon avait bien compris la question, et 1831 sera 
le commentaire de 1813. Il faut éclairer le Nord pour ne pas lui laisser 
conquérir le Midi à la plus profonde obscurité. La grande figure de la 
Barbarie, Ropstochine (il s'agit de Rostoptchine), ce caliban de Moscou!... 
a fait jadis reculer la civilisation par un épouvantable incendie » 37>. 

Dans son enquête sur la politique des deux ministères, Balzac continue 
à soutenir opiniâtrement son point de vue interventionniste : « Bonaparte 
a péri faute d'hommes, il avait tout amené sur le champ de bataille, tandis 
que la Restauration a peut-être succombé sous le poids d'une génération 
inoccupée. U fallait marcher entre ces deux écueils... Or, il me semble 
— dit-il — qu'il n'est pas besoin d'avoir fait un stage dans les bureaux de 
la guerre pour concevoir que nous avions alors les éléments d'une lutte 
terrible. Les Polonais avec dix fois moins d'armes, ont arrêté les armées 
russes, les ont vaincues, les ont détruites 38 >, et les malheureux n'avaient 
pas comme nous des peuples pour les seconder dans leur duel avec le 
colosse moscovite ». 

« Aujourd'hui, remarque Balzac, les seules guerres possibles, étant... 
des guerres nationales, le peuple ne se battant plus pour ainsi dire que 
pour son propre compte... Aussi dans l'enthousiasme où nous étions, 
l'armée eût tendu la main à la Pologne, pendant que d'autres bataillons 
eussent à la fois marché vers l'Italie et le long du Danube. Ces routes-là 
nous redevenaient tout à coup familières; car chaque soldat sentant sa 
brillante mission de gloire et de liberté, les baïonnettes eussent relui 
d'intelligence » 39 >. 

Et voici une sorte d'accent patriotique et politique à la fois que met 
Balzac sur cette campagne en faveur de l'intervention: « Si l'on eut laissé 
le peuple suivre son allure, il eût marché droit au Rhin. Et profitant de 
la stupeur européenne, la France aurait ressaisi elle-même ses frontières ». 

« Le 1er septembre — note Balzac en observateur avisé — il y avait 
encore de l'enthousiasme; mais le 1er novembre, il était déjà remplacé 
par une indifférence curieuse à observer. Les événements de Belgique, ceux 
de Pologne, vinrent réveiller nos sympathies, nous rendre un espoir de 
guerre après lequel nos imaginations couraient comme un vaisseau cherche 
la brise... » 

Il serait d'autre part intéressant de suivre la courbe pathétique de 
ces lettres-articles qui interprètent les événements de Varsovie et se 

36) Ibid. 133. 
37) Ibid, 97. 
38) Ces paroles écrites vers la fin de la guerre russo-polonaise correspondent visiblement 

aux succès de l'armée polonaise de la première phase des hostilités. 
39) Oeuvres complètes, vol. 39, p. 356. 
40) Enquête..., op. cit., p. 358. 
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colorent de leurs teintes. Chaque nouvelle heureuse de bataille gagnée 
provoque un cri de joie et chaque insuccès est accueilli avec une coura-
geuse détermination... 

Et quand la lutte inégale — faute de solidarité européenne précisé-
ment — évolue vers la défaite, Balzac n'abandonne pas sa position. In-
digné et cinglant, il s'écrie le 26 février 1831 : « Et nous leurs frères, nous, 
baptisés avec eux dans le sang de Lutzen et Bautzen, dans les neiges de 
la Russie, nous auront fait pour eux le voeu stérile, restant les bras 
croisés, occupés à décider qui, du Ministère ou de la Chambre mérite 
mieux le prix de l'anarchie ». Le même jour, il écrit dans « le Voleur » : 
« Puissent les hommes de Kalish (ville de Kalisz en Pologne) mourir, 
pour que la patrie vive. Voilà des paroles sublimes qui, des rues de Var-
sovie, vont retentir dans le monde et sauveront les Polonais de l'oubli, si 
par hasard, ils ne triomphaient pas; mais ils triompheront; mais en ce 
moment ils triomphent!...». 

Et parfois sa voix s'enfle comme pour accompagner un geste large et 
généreux : « La France attend que les efforts de la Pologne soient satisfaits 
pour rendre à la Pologne le sang qu'elle nous a jadis prêté. Les peuples 
ont leur honneur et leur probité comme les particuliers» 41 Une autre 
fois, il dénonce avec une amère ironie : « Le peuple polonais se lève et 
l'on nous fait rasseoir. Nous avons, dit-on, besoin des arts, de la paix. 
Les Polonais sont nos remplaçants... Ils mourront pour nous et nous 
vivrons pour eux..., afin de les immortaliser» 42). 

Le 17 mars 1831, il publie dans la Caricature un petit dialogue sati-
rique intitulé Héroïsme en robe de Chambre. Balzac y essaie encore de 
caractériser la situation européenne. Il parle du tsar Nicolas et constate 
que les Polonais se trouvent toujours sur la route de Paris et arrêtent la 
marche de futures conquêtes. Le tsar appelle la maréchal Dybitch-Zabal-
kanski et lui demande de tuer tous les Polonais et puis d'aller à Paris, 
où — dit-il — « tu attendras mes ordres ». « Vous voulez bien, Sire, répond 
Dybitch, que je remette les bottes de conquérant... Et bien, je vous pro-
mets de ne les quitter que sur la place du Carrousel pour les faire décrotter 
par les Parisiens!...». 

Le 28 juillet 1831, Balzac écrit dans la Caricature à propos du discours 
royal consacré à la Pologne: « ...mais que dire, oh!... que dire de l'andante 
si faussement amoroso de l'hymne avec tam-tam sur la Pologne, sur l'hé-
roïque Pologne!... Abomination!... Malédiction!... Exécration!... Les voûtes 
de la Chambre auraient dû s'abîmer sur des paroles si plates, sur un 
style aussi lâche!... 

Enfin, le 6 octobre 1831, il publie dans le même journal une parodie 
de la glorification du Gouvernement qui a abandonné la Pologne, la Bel-
gique et l'Italie. Dans cette parodie, il fait exécuter une cantate composée 

41) Lettres sur Paris, op. cit., p .105. 
On retrouve la même idée sous la plume généreuse de Balzac dans son Enquête...: « En-

fin nous avons menti à 14 siècles de générosité, nous avons comprimé nos sympathies en 
n'allant pas au secours de la Pologne, en ne lui rendant pas le sang qu'elle nous avait prêté 
jadis. C'était à la fois une ingratitude et une faute »; Oeuvres diverses, 11, p. 358. A rapprocher 
ici un passage de la Fausse Maitresse cité plus haut. 

42) Lettres sur Paris, op. cit., p. 120. 
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soi-disant par M. Viennet sur l'air de « La Parisienne » et se terminant 
par ce refrain: 

« Les Russes viendront, 
Nous échineront 
Nous occiront et nous pacifieront 
Je vous prie de le croire 
Au Ministère honneur et gloire! ». 

* * * 

C'est avant la rencontre de Balzac avec Mme Hańska que s'accom-
plit également ce qu'on appelle la « conversion légitimiste de l'auteur de 
la Comédie Humaine, cette évolution complexe et quelque peu compliquée 
où va s'affirmer dans son « système » la croyance en l'efficacité politique 
« du pouvoir fort dans la main d'un seul » 43 >. Le culte de Napoléon semble 
présider à ce revirement, ce culte ou confluent les sentiments d'un pa-
triotisme révolutionnaire intense ainsi que l'appétit d'efficacité et d'unité. 
Napoléon, s'écrie Balzac dans les « Contes Bruns », « le plus beau pouvoir 
connu — tout arbritaire et tout justice — le vrai roi!... N'a-t-il pas fait 
de l'Europe la France!...». Psychologiquement parlant, cette évolution 
correspond visiblement chez Balzac à une poussée intérieure pour dompter 
la dispersion de ses propres forces, pour dominer leur tumultueuse anar-
chie et les soumettre à l'unité dense et trépidante de sa volonté créatrice. 
M. Bernard Guyon dans la conclusion de son magistral ouvrage sur 
la « Pensée politique et sociale de Balzac », constate « la coexistence » en 
lui-même (en Balzac) et sans accord possible des généreuses impulsions 
de son coeur et des exigences de sa raison, de ce qu'il appelle son « sys-
tème ». « Cette hésitation fondamentale — dit-il — donne à son oeuvre 
une signification souvent équivoque... » 

Je crois plutôt qu'il faut attribuer cette impression « d'hésitation fon-
damentale » et de « signification équivoque » à la structure en quelque 
sorte « pluraliste » de la personnalité de Balzac. Il est essentiellement 
« plusieurs »; ses « moi » différents, je veux dire, semblent se succéder en 
agissant avec la même intensité. Il semble vivre son existence comme un 
immense spectacle théâtral, où il joue, en les créant, tous les rôles dans 
leur haletante diversité. Au delà et au-dessous de ces mirages vivants, il 
y a certes une réalité unique qui est Balzac lui-même dans sa complexe 
et dramatique identité; mais nous ne l'apercevons le plus souvent qu'à 
travers ces deux séries de personnages: les héros de ses romans, les at-
titudes de l'homme lui-même. 

L'entrée en scène de Mme Hańska devait accentuer certains aspects 
de cette évolution et rendre en même temps plus colorées, plus authen-
tiques toutes les expériences polonaises et russes de Balzac. Ainsi toutes 
ses rencontres et contacts slaves aussi bien russes que polonais semblent 
désormais s'ordonner suivant l'axe de cette nouvelle et durable passion. 

En 1835, Balzac achète, nous le savons, la « Chronique de Paris » et 
y publie dans chaque numéro un article consacré à la politique étran-
gère. A lire attentivement ses bulletins intitulés « Critique Politique (Ex-
térieur) », on a l'impression d'une véritable campagne de presse... 

43) Lettres à l'Etrangère, 22-26 janvier 1843, vol. II, p. 106. 
44) Bernard Guyon, op. cit., p. 704. 
45) Chronique de Paris, 16 avril 1836. 
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En effet, tout en demeurant fidèle à ses enthousiasmes pour la cause 
polonaise, tout en flétrissant « les trois complices d'un crime » — trois 
cabinets assassins d'un peuple 45> — Balzac s'efforce de reconsidérer les 
relations franco-russes suivant le calcul de politique pure. Et cédant sans 
doute à un préjugé tenace d'anglophobie, il affirme : « Il faut être aveugle 
pour préférer l'alliance anglaise à l'alliance russe. Quel intérêt français 
serait blessé si les Russes occupaient Constantinople » 

« L'Angleterre, écrit Balzac le 20 avril 1836, ne veut pas plus le salut 
de l'Empire d'Orient qu'elle ne veut le rétablissement de la Pologne... Elle 
veut... la ruine de toute concurrence qui partage et diminue ses profits ». 
Et le 13 avril, il a déjà écrit: « Ainsi dans ce long duel (Russie-Angleterre), 
les deux adversaires se montrent également habiles et prudents; mais 
nous persistons toujours à regarder la Russie comme plus puissante et 
plus rusée que sa rivale». C'est pourquoi Balzac affirme (17 avril 1836) 
que « l'Alliance anglaise ne donnera jamais que les plus déplorables ré-
sultats. L'Angleterre ne laissera jamais la France gagner un seul pouce de 
terrain; elle aura toujours une arrière-pensée... La Russie et la France 
réunies peuvent tout au profit l'une de l'autre; et l'autocratie britannique 
est sur mer d'une insupportable tyrannie. Notre ennemi n'est pas l'aigle 
à deux têtes, avec lequel nous n'avons qu'à gagner par les relations com-
merciales qui s'ouvriraient entre la Méditerranée et la mer Noire, notre 
ennemie perpétuelle est l'Angleterre, tous les siècles précédents inter-
rogés répondent affirmativement » 47 >. 

Non sans une certaine réserve, Balzac insistait déjà dans son article 
du 10 mars 1836 : « L'abaissement de l'Angleterre pourrait bien être la 
pensée cachée au fond de la politique continentale actuelle; sa marchan-
dise menace toutes les industries, et son désir si naïvement exprimé de 
maintenir sa suprématie maritime, est une déclaration de guerre à toutes 
les marines. Comme nous l'avons déjà dit, l'alliance anglaise est beaucoup 
plus immédiatement dangereuse pour la France que ne l'est l'alliance 
russe... ». 

A voir la chose de près, il n'y a pas de contradiction insurmontable 
entre l'attitude passionnément interventionniste en faveur de la Pologne 
en 1830-31 et cette sorte de campagne de presse de 1836 en faveur d'une 
alliance franco-russe. La campagne interventionniste de 1830 portait un 
caractère moral et politique à la fois. Elle exprimait, comme le dit 
M. Bernard Guyon, une « réaction intime du peuple français », réaction 
pleine d'un dynamisme patriotique généreux. Cette attitude comporte une 
vue agressive mais en même temps singulièrement clairvoyante sur les 
dangers que pourrait représenter la Russie pour la civilisation occiden-
tale. Après la défaite polonaise de 1831 qu'il considérait comme une dé-
faite de l'Occident, Balzac envisageait le problème russe du point de vue 
de politique pure. Et s'inclinant devant le poids des événements, il saisis-
sait très exactement la valeur de la Russie comme une pièce importante 
sur l'échiquier de la politique internationale. Calculateur affectant un 
amoralisme politique absolu, mais calculateur passionné et dont la clair-
voyance fut peut-être quelque peu obscurcie par ses sentiments anglopho-
bes, Balzac préconisait l'alliance franco-russe contre la suprématie ma-
ritime anglaise. 

46) Ibid. 
47) Ibid., 17 avril 1836. 
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Le facteur polonais — même du point de vue de cette « politique 
pure » — gardait cependant pour lui une valeur appréciable en tant qu'une 
virtualité politique toujours vivante, compliquant le jeu russe et facilitant 
ainsi le maintien du rôle primordial de la France. « Deux points, affirme-t-il, 
étaient vulnérables en Russie... la Turquie et la Pologne » 48>. Une autre 
fois, il fait cette curieuse remarque: « ...Bernadotte pourrait à lui seul 
par sa position, rétablir l'équilibre européen. Il suffit de voir l'assiette 
actuelle des forces russes pour juger quel mal ferait l'agression d'une 
puissance régulièrement constituée, quand l'insurrection polonaise, prête 
à renaître au premier prétexte, a tenu la Russie en échec pendant deux 
ans » 

D'autre part, malgré sa campagne en faveur de l'alliance franco-russe, 
Balzac n'hésite pas à exprimer des vues singulièrement perspicaces au 
sujet de la politique russe : « Que l'Allemagne et la France le sachent, la 
Russie vise à un empire universel, elle est prête à descendre en Europe 
aussi bien que se répandre en Asie » 50>. Dans le même article il ajoute : 
« Le dernier soulèvement de la Pologne a été une occasion unique au XIXe 
siècle... De 20 ans en 20 ans, elle (la Russie) double sa population, elle 
agrandit ses territoires en pleine paix comme en guerre » 51 >. A ces pa-
roles rapprochons encore cette curieuse remarque : «... La Russie ne peut 
plus rien demander à la paix: elle a usé la paix comme moyen de con-
quête » 52>. 

Et voici encore comme un aveu d'un doute mêlé d'une amère rési-
gnation: « ...Que peut-on attendre de gens qui joignent au fanatisme re-
ligieux, le fanatisme politique de l'Empereur: l'Empereur russe est une 
divinité moderne, il obtient l'obéissance aveugle qu'imprimait Mahomet, 
sans être prophète. U s'agit donc bien de la civilisation actuelle dans la 
lutte qui commence entre l'Angleterre et la Russie; la question est de 
savoir si dans son état actuel, la civilisation vaut la peine d'être défendue 
et si elle se défendra » 53>. Mais le principe de la « politique pure » oblige: 
« En politique, dit Balzac à propos de la politique de la France en Bel-
gique, la générosité veut dire niaiserie ». 

Cependant, obéissant sans doute à sa nature passionnée et spontané-
ment généreuse, Balzac n'hésite pas à défendre jusqu'à un certain point 
du moins, le droit offensé dans l'affaire de Cracovie. A plusieurs reprises, 
presque dans chaque numéro de la Chronique de Paris, il revient à la 
charge pour interprêter ingénieusement, subtilement les événements de 
Cracovie. D'autre part, il ne se lasse pas d'attaquer Thiers pour sa politique 
de complaisance facile envers l'Ambassade de Russie et aux dépens des 
émigrés polonais. C'est ainsi par exemple qu'à propos de trente Polonais 
renvoyés de Paris sur l'intervention russe, il écrit avec une corrosive ironie : 
« Monsieur Thiers aura sans doute l'ordre de Saint-Alexandre-Newski. Nous 
ne savons pas s'il y a beaucoup d'esprits à trouver extraordinaire que le 
Gouvernement russe fasse son métier: Nous aurions aimé voir ces feuilles 

48) Chronique de Paris, du 24 février 1836, 
49) Chronique de Paris, du 9 avril 1836. 
50) Chronique de Paris, du 24 février 1836. 
51) Chronique de Paris, du 24 février 1836. 
52) Chronique de Paris, du 30 mars 1836. 
53) Chronique de Paris du 24 février 1836. 
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(les journaux libéraux) rechercher dans quel intérêt le cabinet français 
avait obéi aux injonctions de M. de Pahlen » 54>. 

* * * 

La vie — son amour passionné pour l'Etrangère — a cependant im-
posé à Balzac un rapprochement avec la réalité russe et ukrainienne. 
Les trois voyages — en 1843, 1847 et 1849 — entrepris pour voir Mme 
Hańska et finalement pour l'épouser le 14 mars 1850 à Berdytchev, lui 
ont donné l'occasion de contacts plus directs avec quelques représentants 
officiels russes tout d'abord et puis avec des milieux de Saint-Petersbourg 
et de Kiev, ce « Rome orthodoxe » ou « Rome des Tatares » 55 > comme il 
l'appelle familièrement dans une de ses lettres. 

Ces voyages conduisent Balzac à Wierzchownia, dans un milieu de 
« confins », ces anciennes marches orientales de la Pologne, dont l'am-
biance demanderait d'ailleurs à être plus longuement caractérisées. Ves-
tiges d'une ancienne poussée guerrière et colonisatrice, sentiment d'une 
mission à remplir, déformation et dissipation de ce sentiment au contact 
de la dure réalité présente... 

De la fenêtre de son luxueux appartement au château de Wier-
zchownia, Balzac apercevait alors cette autre réalité — la terre d'Ukraine — 
qu'il confondait probablement avec celle du conquérant russe. 

Or, ces voyages à Wierzchownia ont obligé Balzac à faire plusieurs 
démarches officielles et officieuses, parfois laborieuses, sinon désopilantes 
qu'il accomplissait d'ailleurs avec une patience exemplaire en regimbant 
toutefois de temps à autre. Ses lettres, ses demandes, ses remerciements 
adressés aux autorités russes, publiés récemment en partie par M. Gross-
man et avec plus de soin par Mlle Collon-Bérard 56> ainsi que dans l'ap-
pendice du IVe volume des Lettres à l'Etrangère, présentent en général 
un mélange amusant de déférence protocolaire et de remarques ou de 
confidences assez imprévues. « La Russie — dit-il par exemple — dans une 
lettre au chef des douanes à Radziwiłłów est actuellement ma maîtresse, 
et la France ma femme légitime. A l'exemple de bien des maris, je pas-
serai plus de temps chez ma maîtresse que chez ma femme» 57>. 

Mais d'autre part, ces démarches épistolaires et personnelles ont 
provoqué de curieuses réactions du côté officiel russe. Voici ce que note 
dans son journal un certain Balabine, fonctionnaire de l'Ambassade de 
Russie à Paris, après la visite de Balzac : « ... un petit homme gros et gras, 
à la physionomie d'un boulanger, à l'aspect d'un cordonnier, au volume 
d'un tonnelier... ». Et je vous fais grâce de la suite de cette tirade qui se 
termine par cette remarque insolente : « U (Balzac) n'a pas le sou, donc 
il va en Russie; il va en Russie donc il n'a pas le sou » 58). Haussons les 
épaules et passons. 

Mais voici qui semble plus grave... Après la démarche de Balzac à 
l'Ambassade pour obtenir le passeport nécessaire — c'est le chargé d'af-
faires russes à Paris, Kisielev qui écrit à son ministre Nesselrode une 
lettre où nous lisons: « ...Comme cet écrivain (Balzac) se débat tou-

54) Chronique de Paris, du 30 avril 1836. 
55) Lettre à Mme Hańska, du 3 juin 1844. 
56) Rev. de Lit. Comp., avril-juin 1950, pp. 348 et suivantes. 
57) In L. Grossman, Balzac en Russie, op. cit., p. 159. 
58) Ibid., p. 21. 
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jours dans les difficultés financières et qu'il est en ce moment plus gêné 
que jamais, il est bien possible qu'une spéculation littéraire soit un des 
objets de son voyage... Dans ce cas, on pourrait profiter des besoins d'ar-
gent de M. de Balzac qui possède encore une certaine popularité ici ainsi 
qu'en Europe en général afin d'utiliser la plume de cet écrivain pour don-
ner un démenti au livre de M. de Gustine qui nous est hostile et calom-
nieux » 59 ). 

En effet, la propagande russe très active à Paris (Gretch, J.M. Tolstoï, 
Labinski, d'origine polonaise, Golovine et d'autres...) tentait par tous les 
moyens de discréditer de Custine. Il s'agissait d'un ouvrage bien connu 
du marquis Alphonse de Custine, « La Russie en 1839 », publié en 1843 
juste avant le voyage de Balzac. En parlant à Mme Hańska de ce volume, 
Balzac fait à son propos quelques remarques acérées : « Si l'on retranche 
de ce livre, dit-il, toutes les idées du prince Koslofski dont le nom peut 
se dire, puisqu'il est mort, si l'on supprime les deux ou trois romans que 
l'Empereur y a mis, il ne s'y trouve que des épigrammes sur des choses 
qui sont une nécessité de climat, des vues complètement fausses sur la 
politique, des descriptions de la magnificence russe, et des lieux communs 
très élégamment habillés. Mme de Staël, dans quelques pages de ses « Dix 
Ans d'Exil », a mieux peint la Russie, que ne l'a fait M. de Custine » 60>. 
Notons que Balzac précédemment ami obligé de Custine, s'était depuis 
longtemps fort éloigné de lui. En réalité les relations de Balzac avec de 
Custine semblaient osciller entre une franche amitié et une sourde ran-
cune. Il est à noter que cette critique fort caustique et franchement injuste, 
qu'on retrouve et dans ses lettres à Mme Hańska et dans sa « Lettre sur 
Kiev » n'a pas été publiée du vivant de Balzac. 

Pour revenir à la propagande russe à Paris et son visible embarras 
provoqué par la publication de la Russie en 1839, disons que Balzac se 
rendait compte de sa fiévreuse activité. Dans sa lettre du 24 avril 1844, il 
raconte à Mme Hańska plaisamment : « Il est venu ici M. Gretch, à qui 
les Polonais de Paris ont joué le tour de mettre en son nom des cartes 
dans toutes les maisons où il est allé, avec ce titre: Grand-Espion de la 
Russie». Et il ajoute: « I l (Gretch) a fait des brochures contre M de 
Custine et contre M. Saint-Marc Girardin et dans sa dernière qu'on a 
portée au « Débats » au moment où j'y arrangeais la musique de « Mo-
deste Mignon », il y a un passage, où il est dit qu'on a déploré en Russie 
que je fusse venu à Petersbourg sous le coup des circonstances custi-
nesques... » 61 >. En se moquant de Gretch et de son manque d'esprit, Balzac 
ajoute: « C'est désespérant pour Petersbourg! Décidément, il faudrait que 
le Colosse se décidât à avoir à Paris un journal russe ». 

La lettre du chargé d'affaires russes à Paris, Kisielev, semble avoir 
confirmé ces préoccupations de la propagande russe après la publication 
du livre de Custine. Mais cette lettre a-t-elle eu des suites?... A-t-on réel-
lement essayé « d'utiliser la plume » de Balzac en utilisant ses « besoins 
d'argent »? Cela ne me paraît pas impossible. Mais dans ce cas, quelle a 

59) Ibid., p. 23. 
60) Lettres à l'Etrangère, t. 1, p. 456; Lettres sur Kiev, Oeuvres Complètes, t. 4G, p. 655. 

Voir aussi G. Struve, Un Russe Européen, le Prince Kozłowski. R.L.C, octobre-décembre 1950, 
p. 544. 

61) Lettre à Mme Hańska du mercredi 24 avril 1844. Il s'agit de l'examen de l'ouvrage 
de M. le Marquis de Custine intitulé: « La Russie en 1839 », par M. Gretch au Comptoir des 
Imprimeurs unis, 1844. 

—- 372 — 



été la réaction de Balzac...? Quelle a été son attitude en face de la « ten-
tation »?... 

Considérons les faits. Il est certain que Balzac entreprend son voyage 
pour Wierzchownia avec une réelle curiosité et surtout avec des « pré-
jugés favorables » pour le régime autocratique russe. Une sorte d'admi-
ration pour le pouvoir absolu et pour la personne même de Nicolas 1er 
cadre bien avec ses convictions « légitimistes » sinon « absolutistes ». En 
effet, le legitimisme de Balzac s'est transformé chez lui en un engouement 
visible pour le pouvoir absolu. Cette métamorphose s'explique aisément 
si l'on tient compte du véritable culte que professait Balzac pour Napo-
léon. La monarchie légitimiste représente avant tout la continuité du 
pouvoir. Napoléon incarnait pour lui le postulat de puissance et d'intégrale 
efficacité. L'Empereur de Russie devait unir et la continuité et l'efficacité. 
Il est vrai que Balzac reste toujours sceptique sur la possibilité même de 
cette double réalisation: « U n'y a pas, dira-t-il, de pouvoir absolu sur 
cette terre ». 

Mais cette dialectique politique est singulièrement renforcée sinon 
commandée par une dialectique passionnelle, par l'exigence impérieuse 
de son amour. Toutes les suppositions affirmant que Balzac était prêt 
d'abandonner la nationalité française et devenir Russe par l'intérêt qu'il 
portait à la Russie ou par l'intérêt tout court s'évanouissent si l'on se 
reporte aux nombreux textes où il déclare simplement qu'il accepterait 
d'être Russe si cela lui permettait de vivre avec sa future femme. « Vous 
ne savez pas, écrit-il à Mme Hańska en octobre 1843, de Berlin, ce qu'est 
ma situation. Oh, chère, tous les malheurs, mais vous! La Russie, mais 
vous! Enfin vous! ». Une autre fois, il affirme qu'il pourrait également vivre 
en Suisse... Mais c'est probablement la lettre du 22-26 janvier 1843 qui 
éclaire le mieux sa position. U y exprime, en effet, son admiration pour 
l'empereur Nicolas 1er avec une rigueur un peu compassée, il est vrai. 
Cette admiration a un double motif, elle correspond à son « système » 
politique et — à la fois — à la politique de sa passion. « Je vous remercie 
de m'avoir dépeint la famille impériale. J'ai, sans avoir jamais vu l'Empe-
reur de Russie, de la propension pour lui: 1°) parce que c'est le seul 
souverain dans l'acception de ce mot, c'est-à-dire maître et gouvernant par 
lui-même et que cela réalise toutes mes idées sur la politique qui est dans 
son essence exprimée par ces mots: Le pouvoir fort dans la main d'un 
seul; 2°) parce qu'il exerce le pouvoir comme on doit l'exercer; 3°> parce 
qu'il est au fond très aimable avec les Français qui vont voir sa ville. 
Ainsi, si l'Empereur devait vivre cinquante ans encore ce que je lui 
souhaite, n'aurai-je aucune répugnance à devenir Russe... ». Mais quelques 
lignes après, quel repentir, quel changement du climat sentimental!... 
D'une plume enchantée il trace une véritable apologie de Paris pleine 
d'admiration et de tendresse ailée. « Il y a seulement à Paris, dit-il, un 
air qu'on ne retrouve nulle part, un air plein d'idées, plein d'amusements, 
plein d'esprit, saturé de plaisir et de drôlerie, puis une grandeur, une in-
dépendance qui élève l'âme!... ». 

Et voici encore dans une lettre du 8 novembre 1844 : « ... Si cette sé-
paration durait encore, j'irai à Petersbourg et je dirai à votre auguste 
empereur: « Voilà un Russe de plus, mais je veux ma mie, ô gué!... Allons, 
il vaut mieux souffrir et vivre un jour dans ce délicieux Paris!...». 

Mais ses opinions sur le pouvoir du tsar et sur sa personne demeurent 
chez lui à peu près intactes lors de son troisième et dernier voyage en 
Russie. Dans sa « Lettre sur Kiev » (inachevée) il dit expressément: « J'ai 

—- 373 — 



depuis longtemps exprimé mon admiration pour le pouvoir absolu, en 
mettant cette réserve (citée déjà plus haut): « Il n'y a pas de pouvoir ab-
solu sur cette terre... Je préfère le gouvernement d'un seul homme à 
celui de la foule » 62 >. 

Par contre — rappelons-le — ni son projet d'écrire un roman con-
sacré à la défaite de Napoléon en Russie, « La Bataille », ni cet autre 
projet d'un vaste drame historique russe, « Pierre et Catherine » — 
n'aboutissent. La réalité russe semble l'avoir déçu. La duchesse Dino, nièce 
de Talleyrand, et qui a eu l'occasion de rencontrer Balzac à l'Ambassade 
de France à Saint-Pétersbourg, écrit le 16 octobre 1843: « Balzac dit de la 
Russie autant de mal que Custine, seulement il ne publiera pas ses im-
pressions de voyage » 63 ). Balzac semble le confirmer directement et in-
directement: par ses écrits et surtout par ses silences. 

D'autre part, il semble fort irrité sinon affecté de cette atmosphère 
de malveillante suspicion qui s'épaissit autour de lui à l'occasion de ces 
voyages orientaux. Il le confesse à plusieurs reprises à sa fidèle corres-
pondante. « Le bruit court ici, écrit-il le 14 novembre 1843, que je réfute 
Custine et que je suis revenu avec une charge de roubles-argent. Je ne 
déments que les roubles et vous savez le reste!...». 

Moins de trois mois après, le 31 janvier 1844, il reprend le même 
sujet : « Il est impossible de dire plus de sottises qu'il ne s'en dit sur 
mon tour en Russie et il faut laisser dire. Ce qui me cause le plus de 
contrariétés, c'est le sot rôle qu'on me donne ainsi qu'aux plus grands 
personnages. On dit que j'ai refusé des sommes énormes pour écrire une 
certaine réfutation... Quelle sottise!... Votre Souverain est trop spirituel 
pour ignorer qu'une plume payée n'a pas la moindre autorité ». Et après 
un passage plutôt coléreux à propos de Custine, il écrit avec une sorte 
d'amère consolation : « Quand on verra paraître le « Petit Bourgeois de 
Paris »... et qu'on saura que j'ai fait répéter Marcadet, tous ces cancans 
de sots et de cent mille niais se tairont et l'on comprendra que je n'écris 
« ni pour ni contre la Russie ». Est-ce à mon âge, quand on est pur de 
toute opinion politique, qu'on se crée des « antécédents »?... » 64>. 

En effet, si l'on met à part ses opinions (légitimistes-absolutistes) et 
« sa campagne de presse » en 1836 en faveur de l'alliance franco-russe, 
Balzac n'a écrit réellement « ni pour ni contre la Russie » et les quelques 
appréciations qui lui échappent çà et là semblent pencher plutôt vers le 
« contre » que vers le « pour ». 

Dans sa « Lettre sur Kiev » par exemple, Balzac va parler de tout, 
de l'Autriche, de la Galicie, des Juifs, des émigrés polonais en France dont 
il critique vivement l'attitude (sous l'influence de Mme Hanska et de son 
milieu probablement), il parle de tout et même de la Russie. Il fait 
quelques remarques sur le « tchine », qu'il compare au « grade dans 
l'Empire Chinois ». Mais il s'étend surtout sur l'obéissance russe. « Obéir, 
obéir quand même, dit-il, obéir au péril de la vie, obéir lors même que 
l'obéissance est absurde et froisse l'instinct! Cette obéissance caracté-
ristique constitue la différence radicale entre la Russie et la Pologne. Et 
si plus tard, dans un temps imprévisible — conclut-il — la Russie envahit 

62) Oeuvres complètes, op. cit.. Oeuvres diverses, III, p. 653. 
63) In Ł. Grossman, op. cit., p. 81. 
64) Lettre du 31 janvier 1844, Lettres à l'Etrangère, II, p. 284. 

—- 374 — 



le monde, elle devra tout à sôn esprit d'obéissance,... L'obéissance est 
toute la charte de la Russie » 65 >. 

Et bien, sans vouloir nullement idéaliser le grand écrivain, sans vou-
loir surestimer ses scrupules, mais en tenant compte de sa fierté, de son 
indépendance de créateur 66> et de sa généreuse sensibilité, je me hasarde 
à formuler ici en guise de conclusion une hypothèse. 

Si Balzac, malgré ses trois voyages, « a passé — comme le dit 
M. Grossman — à côté de la Russie », s'il n'a pas peuplé ses oeuvres de 
personnages russes comme il l'a fait avec les Polonais, ce n'est pas à 
Mme Hańska, mais à l'indiscrétion de la propagande officielle russe qu'on 
le doit avant tout. 

C'est en défendant son grand trésor de l'indépendance artistique qu'il 
choisit le silence. Il pouvait parler de la Russie en homme politique par-
tisan de l'alliance franco-russe, en psychologue analysant librement la 
vertu de l'obéissance, mais non en tant que romancier-créateur. Il lui fut 
impossible de conférer aux héros russes le fameux « état-civil plus réel 
que la réalité... ». 

* * * 

Cette exploration du domaine slave dans la vie et l'oeuvre de Balzac, 
nous permet de constater avant tout, l'intérêt qu'il porte aux choses sla-
ves. Cet intérêt semble être motivé tout d'abord par la présence des re-
présentants slaves en France. Il s'agit avant tout des émigrés polonais et 
en second lieu des Russes, résidant à Paris. 

D'autre part, ce sont des éléments politiques qui touchent directe-
ment ou indirectement la France et où les pays slaves ont joué un rôle 
important, tels que l'insurrection polonaise de 1830-1831 et la position 
grandissante de la Russie dans la politique européenne. Une certaine 
anglophobie semble estomper encore ses préventions anciennes contre 
l'Empire des tsars. 

En troisième lieu — « last but not leaat » — agit ici la présence de 
Mme Hańska, Polonaise, mais d'une Polonaise aux tendances nettement 
conciliatrices pas rapport au régime autocratique russe. Sa position so-
ciale et l'attitude générale de sa famille influencent fortement l'évolution 
de la pensée politique de Balzac dans le domaine des affaires slaves. 
Cette présence de Mme Hańska lui permet en même temps de prendre une 
plus ample connaissance du milieu slave, polonais avant tout, et d'éteindre 
d'une façon plus directe et plus intime cette réalité slave — polonaise, 
russe et jusqu'à un certain point ukrainienne — cette réalité qu'il devait 
approcher dans ses voyages à Wierzchownia sans la pénétrer d'ailleurs 
autrement que par le côté politique, par son aspect pittoresque plutôt 
superficiel ou par quelques contacts personnels avec les hommes. 

Si l'élément slave — polonais avant tout, russe et serbe — occupe 
une place importante dans la « Comédie Humaine », le témoignage bal-
zacien — dont la spontanéité est troublée parfois par la présence de 

65) Oeuvres complètes, op. cit., Oeuvres diverses, III, pp. €74-676. Notons ici que, encore 
le 25 septembre 1840, B&I2&C écrit dans la Revue Parisienne: « ...l'alliance russe, la seule qui 
puisse faire avoir à la France, et la Belgique et le Rhin ». 

66) K Tout homme doué... du pouvoir de créer — affirme Balzac — devrait ne jamais 
oublier de cultiver l'art pour l'art lui-même, de ne pas lui demander d'autres trésors que ceux 
qu'il verse dans le silence et dans ia solitude ». 

Des artistes. Oeuvres diverses, I, p. 348. 
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Mme Hańska — garde cependant une valeur morale et politique in-
discutable. 

• * * 

Monsieur Zygmunt Markiewicz, Professeur de Littérature Polonaise 
à l'Université de Nancy, a bien voulu parler longuement dans un article 
intitulé : « Balzac polonophile ou admirateur du tsar », publié dans la 
« Revue Internationale d'Histoire Politique et Constitutionnelle » 67 >, de 
mes articles et communications sur « l'Attitude de Balzac à l'Egard du 
Monde slave ». 

Tout en qualifiant avec amabilité mon interprétation comme « ex-
trêmement intéressante et pleine de remarques profondes, de haute va-
leur philosophique », il me reproche... « d'avoir négligé un peu la réalité 
historique ». 

Inévitablement, Monsieur Zygmunt Markiewicz se sert des mêmes 
textes et citations de Balzac que moi, en les interprétant toutefois avec 
une certaine sévérité pour l'auteur de la Cousine Bette. 

C'est ainsi qu'il arrive à la conclusion, simplifiant quelque peu les 
données du problème, que Balzac envisage les affaires de la Pologne « en 
fonction des rapports entre la France et la Russie ». « Chaque fois, dit-il, 
que sur l'horizon de ces deux pays, apparaissent des nuages — 1812, 1830 — 
les relations franco-polonaises s'en ressentent aussitôt. Par contre, quand 
on constate un « beau fixe » sur le baromètre des relations franco-russes, 
les sympathies pour la Pologne, aussi bien dans la politique que dans la 
littérature, qui en suit les répercussions, s'estompent au lointain. 

Les hésitations de Balzac entre la Pologne et la Russie sont la par-
faite illustration de ce fait historique ». 

J'admettrai la formule de l'éminent Professeur de l'Université de 
Nancy en l'élargissant toutefois ou plutôt en la complétant, et je dirai 
que l'attitude de Balzac envers la Pologne et la Russie évolue en fonc-
tion... mais en fonction de plusieurs variables indépendantes. Parmi ces 
variables je citerai: 

1°) La position de la France envers la Pologne et la Russie qui 
n'est pas d'ailleurs — soulignons-le — à identifier avec celle du gouver-
nement français (précisément pendant l'insurrection polonaise de 1830). 

2°) Les idées politiques de Balzac qui changent aussi avec le temps. 
3°) Les contacts et relations de Balzac avec de nombreux Polonais 

et Russes parmi les émigrés « Fanandels » et plus tard parmi les proches 
et les parents de Mme Hańska. 

4°) Enfin Mme Hańska elle-même, «l'Amour de sa vie», devenue 
sa femme et dont l'influence s'est fait sentir de deux manières: manière 
directe par sa personnalité morale et intellectuelle, bien complexe, en 
tout cas point « unilinaire » subissant des influences souvent contradic-
toires, mais apte cependant à admirer les valeurs réelles indépendamment 
des partis et des coteries, Mickiewicz par exemple, « son poète chéri » 68> 
pourtant un émigré. Indirecte par la nécessité même (pour Balzac) de 
se conformer aux différentes conditions qu'imposaient par exemple ses 
voyages en Russie et plus tard la possibilité même du mariage. 

67) Tiré à part sans date, dédicacé le 2 août 1956. 
68) Suivant l'expression de Balzac lui-même, citée plus haut. 
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La « réalité historique », les péripéties et le caractère de divers per-
sonnages de la famille ou de l'entourage de Mme Hańska me semble 
jouer dans l'oeuvre de Balzac un rôle secondaire. 

Leur influence n'est en effet qu'un reflet du foyer essentiel, celui de 
Mme Hańska elle-même. 

En prospecteur fidèle des choses polonaises dans l'oeuvre de Balzac, 
je me suis attaché avant tout à lire attentivement les textes et à les 
coordonner autant que possible avec les péripéties biographiques du gé-
nial romancier. 

Ce n'est pas sa polonophilie — d'ailleurs variable — qui m'a frappé, 
mais le volume même, l'étendue et l'intensité de l'attention et des re-
marques qu'il consacre aux choses polonaises sans parler du nombre 
des personnages polonais qu'il a fait vivre dans son oeuvre. Cette place 
réservée aux choses et aux personnages polonais est de beaucoup plus 
importante par exemple que celle réservée par Balzac à la Russie. 

Il est cependant nécessaire de constater que malgré toutes sortes de 
critiques et de variations d'opinion de Balzac sur les choses polonaises, 
fluctuations et même contradictions qui correspondent d'ailleurs à la di-
versité et aux contradictions d'opinions des Polonais eux-mêmes de son 
temps, il est difficile de ne pas admettre une sorte de « préjugé favorable » 
qui se profile spontanément dans toute cette scintillante diversité d'opi-
nions de Balzac sur la Pologne et ceci en dehors et antérieurement à la 
rencontre de Mme Hańska. Ces préjugés favorables correspondent peut-
être — si l'on admet cette terminologie psychanalytique — à la tendance 
du super-ego de la collectivité française de cette époque saturée de sou-
venirs napoléoniens et impressionnée par les événements de 1830. 

Dans tous les cas, si l'on veut se rendre compte de l'aménagement 
moral véritable de ce compartiment polonais et slave dans la vie et dans 
l'oeuvre de Balzac, il est indispensable, certes, de reconnaître non seule-
ment les limites et la complexité chatoyante, parfois contradictoire de 
l'influence de Mme Hańska sur Balzac, mais avant tout de se laisser pé-
nétrer et en quelque sorte contaminer par la bouleversante existence mo-
rale du grand écrivain dont la nature semblait être sculptée par une im-
placable volonté d'exubérance, de tendresse et de grandeur 69). 

Z.L. ZALESKI 

69) Notons ici en passant que vouloir expliquer, comme l'essaie le Professeur Markiewicz, 
les variations politiques du grand Romancier par « La duplicité du père de Balzac, dont ce 
dernier tenait plusieurs traits de caractère » me parait quelque peu gratuit. S'il est permis 
d'introduire ici ce facteur d'hérédité psychologique, j'oserai plutôt chercher dans ses anté-
cédents ancestraux une sorte de prédisposition à comprendre, à saisir et à imaginer cette 
étourdissante variété des caractères humains qui peuplent l'oeuvre immense de Balzac où se 
côtoient un cousin Pons, un Paz, un Père Goriot, un Steinbock, un Père Grandet et même un 
Vautrin. 
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